
M. HENRI HAuSER 

là une erreur. Les problèules du ravitaillement, des matières 
premières, de la production et de l'exportation seront pres­
que aussi compliqués sur certains poinls après la paix que 
pendant la guerre. Nous entrons dans une époque très dure, 
nous allons subir pendant des années la loi d'airain, Vous 
savez ce que les Allemands appellent « l'économie de transi­
tion »; ch ! bien, quand on demande au �C�o�m�m�i�s�s�a�i�~�e� impérial 
de l'Economie de transition : « Cornbien durera la période de 
transition? » il ne répond jamais, parce qu'il sait bien que per­
sonne ne peut répondre. Mais on sait que cela durera très 
longtemps. 

Ce n'est pas seulelnent un théoricien allemand, ce n'est pas 
\ValLher Rathenau tout seul qui nous l'a dit, c'est encore cet 
industriel français que je vous demande pardon de citer de 
nouveau parce que ses paroles n1'ont paru s'adapter singu-
1ièrement à la situation actuelle : 

« Il faut se spécialiser, et pour cela que le Ministère du 
Commerce arrive à établir un programme d'ensemble et soit 
un véritable Ministère de la production nationale, qui donne 

. à chaque indust:r;iel une tâche unique en lui disant: « Vous ne 
(\ ferez qu'une seule chose. » Ceci n'est pas de l'étatisme, c'est 
au contraire pousser l'individu à déployer plus d'énergie et 
d'initiative que ses semblables. » 

Encore une fois, ce n'est ni un théoricien, ni un homme po­
litique qui parle ainsi, c'est un homme qui fabrique des obus 
et qui a montré qu'il savait les fabriquer. 

Je vous ai avoué qu'il m'était arrivé très souven1, au cours 
de c'es enquêtes, de voir les choses en gris, c'est un peu pour 
cela que je les ai parfois peintes' en noir. Cependant quand 
j'élais, à la suite de ces conversations qui ne me satisfaisaient 
qu'à moitié, lIn peu découragé, d'où me �r�e�v�~�n�a�i�t� l'espoir? 

J'ai eu, en cette guerre, une très grande chance, une 
chance qui a été pour moi, au milieu de tant de tristesses, un 
des grands réconforts de cette crise. J'ai reçu une quantité 
énorme de leUres de gens que je n'avais jamais vus, qui étaient 
dans les tranchées de l'Aisne, dans les marécages du Nord, à 
Salonique, en Italie, et qui éprouvaient le besoin de m'écrire 
pour me faire leur confession économique. Jeunes gens ou 
hommes déjà mûrs, futurs commerçants ou commerçants in-
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terrompus dan~ leur carrière par les obligations militaires, 
et auxquels la guerre moderne, si lente en ses mouvements, 
si (astidieuse en ses préparations, permettait d'examiner leur 
situation, de songer à leur avenir et aussi de s'élever à la con­
sidération des questions générales. Tous me disaient la même 
chose : « De nouvelles rnéthodes s'imposent. Nous aurons 
après la guerre à reprendre la lutte sur d'autres terrains, si 
nous voulons q~e nos efforts dans la tranchée ne soient pas 
inutiles à la -patrie. Nous avons à nous forger une conception 
nouvelle de l'action industrielle et de l'action commerciale. 
Nous avons, sous le vent de l'esprit qui souffle des tranchées, 
à fabriquer de toutes pièces une nouvelle morale, la morale 
du producteur. 

« Et cette morale du producteur tient, on peut le dire, en 
deux mots. Nous avons à nous considérer non pas comme des 
individus perdus dans la collectivité nationale, mais comme 
des cellules d'un même organisme, comme des éléments d'un 
tout. En faisant des affaires, nos affaires, nous devons faire 
aussi les affaires du pays ». 

En somme, ces jeunes gens, qui réfléchissaient ainsi dans 
la boue des tranchées, refaisaient. pour leur usage et dans des 
termes plus modernes les belles paroles de Marc-Aurèle : 

« Ce qui n'est pas bon pour la ruche n'est pas bon pour 
l'abeille. » 

Nous n'avons qu'un souhait à former dans l'intérêt de 
l'avenir de notre pays, c'est - hélas! nous n'en sommes pas 
::.ùrs - que, la tourmente passée, beaucoup de ces jeunes 
abeilles puissent rentrer dans notre ruche! (Applaudisse­
ments) . . 

* ** 

lV1. CLÉMENTEI.., minis!re du Commerce. - Il Y a un pessi­
misme actif, vaillant et courageux, a dit M. Hauser, et un 
pessimisme découragé. Il faut voir clair, et la politique qui 
consiste a s'illusionner soi-même est la politique de la 
dé1aillance. 
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C'est en entendant les plaintes dont M. Hauser s'est fail 
l'écho devant vous sur la situation de notre industrie avant la 
guerre, sur les incertitudes que certains conçoivent pour le 
lendemain, que voilà bientôt trois ans je nie suis acharné à 
l'œuvre d'organisation économique dont vous aylz aperçu les 
f(rallde lignes dans la fin de son discours. 

S'orgalliser, c'e~t là pour nous le secret de l'avenir. L'indi­
\"idu isolé, excentré, era rejeté et vaincu; l'individu au con­
lraire, avec le dynamisme de la concènlration, verra tripler, 
quintupler ~es force~. C'est une vérité absolue dan le monde 
industriel moderne, et je tiens à dire qu'à l'heure où nous som­
J))e~ cette vérité n'est plus dans les astres, elle est en marche . 

• Je ne veux citer que quelques exemples pour montrer que 
ia propagande de réalisme économique a porté ses fruits. 

li n grand syndicat de production, celui des bijoutiers et 
orfèvres de la capitale, qui avant la guerre se composait d'in­
dividualistes qui s'ignoraient, qui ne se connaissaient pas, 
<lui se jalousaient, a compris qu'il valaÎt mieux joindre les 
efforts que de les opposer. Ces hornmes se sout réuni~ au 
cenlre de Paris, ils ont abandonné leur vieille demeure, ils 
ont élu domicile dans une maison moderne, construite en 
pleine guerre, sur laquelle figurent ces mots: « In sacra inque 
c()rona~. » Mais à l'abri de celle devise un peu moyenâgeuse 
~c trouve un foyer d'activité moderne. 

Visitez leur maison, el vous y verrez, à côlé de salles cor­
poratives cl de locaux pOUl' l'cll!-icignemell L technique, de 
grandes salles réservées il la réception des acheteurs étran­
gers. 

Alors qu'autrefois, avant la guerre, l'acheteur, lorsqu'il 
allait à Pfor!.hcim trouvait dans une seule ville toute la pro­
duction allemande réunie, et y faisait ses achals rapidement, 
lorsqu'il venait à Paris il lui fallait des journées pour se 
reconna1Lre au milieu des colonnes du Bollin, puis il lui fallait 
uUer à la recherche de ses fournis~eurs dans la capitale, dans 
la hanlieue ou en province. On passait quelques jours d'agré­
menl à Paris, on allait "oir le dernier salon, applaudir la der­
nirre pièce, on remportait de bons souvenirs de la France ... 
puis on allait faire les commandes en ,\llemagne. 

Aujourd'hui,' quand les acheteurs étrangers arriveront à 
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Paris pour faire des commandes, ils seront reçus dans la mai­
son commune de la corporation, et là ils trouveront de quoi 
s'installer, des pièces réservées à chacun d'eux, une dactylo­
graphe, un traducleur. Ils appelleronL, avec des téléphones, 
que j'espère moderniser (l'ires), leurs vendeurs qui accour­
ront à lenr demande, eL en quelques jours ils termineront 
leurs. 'affaires. 

Les concurrents d'hier sont les associés d'aujourd'hui. 
Ils ont fait plus. Ils ont envoyé des voyageurs collectifs à 

J'étranger. Cela est une révolution. Que des maisons aient 
confié dix-sept cartes différentes de la même industrie au 
même voyageur, c'est une révolution! 

En outre, pour pouvoir vendre, ils ont produit en série, et 
nous constatons qu'ils ont déjà créé une première usine pour 
l'estampage des couverts d'argent et pour la récupération des 
cendres. Ils envisagent la création en banlieue d'une grande 
usine qui puisse permettre à chacun d'eux d'avoir sur sa 
carte, à côté des produits chers, des produits bon marché. 
Quand j'ai visité leur exposition, j'ai pu admirer, juxtaposés 
avec des produits allemands, des produits de meilleur goût, 
plus jolis et moins chers. En pleine guerre, c'est un exemple. 

Je vais vous en citer un autre dans le monde commercial. 
Nous étions tributaires du marché de la fourrure allemande. 
La guerre éclate, les fourreurs se sont réunis. Ils ont trouvé 
des banquiers intelligents, nous les avons aidés, et aujour­
d'hui viennent d'avoir lieu, à intervalles rapprochés, deux 
f!Tands marchés de la fourrure; le premier a amené en France 
cinq millions' d'affaires, le second vingt millions. Et quand, du 
Canada ou des pays du Nord, pourront venir des produits, 
nous aurons créé un grand marché de la fourrure par la con­
centration des industriels et des commerçants qui s'occu­
paient de ce produit. Ce sont des temps nouveaux, et nous 
pouvons concevoir de ce rôté-là heaucoup d'espérances. 

D'auLre part, pour l'œuvre de rénovalion industrielle que 
nous poursuivons, une union intime de la science et de l'in­
dustrie est nécessaire. Aussi suis-je heureux de voir au milieu 
de vous MM. Le Chatelier et Haller, qui sont mes collabora­
teurs el qui sonL les apôtres de cette UJnion. Ils ont déjà, sur 
ce Lerrain, créé des œuvres fécondes. Mais que sera demain, 
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3Î la décision qu'ils ont fait prendre hier au Congrès des Ingé­
nieurs civils se réalise, de la création d'un grand laboratoire 
national qui sera pour les petits ct les moyens producteurs, 
le directeur et le conseil, laboratoire outillé à la moderne, 
mieux qu'aucun au monde. 

C'est d'ici, de France, que sont patt.ies la plupart des inven­
tions moderne~, mais on n'a pas pu les al'pliquer parce que 
nos savants avaient de la scier1ce souveraine, de celte science 
qui conduisait l'hünlanité, une conception trop haute, trop 
désintéressée. Ils ont été trop magnanimes, ns n'ont pas voulu 
que la France seule profitât de leurs découvertes, et c'est 
Pasteur, c'est Moissan, c'est Haller, c'est Le Chatelier et d'aü­
tres encore qui ont la gloire d'inventions capitales que nos 
ennemis OlIlt exploitées. 

Le laboratoire projeté doit être à la fois scientifique, tech­
nique, pratique et industriel. Nous allons nous appliquer for­
tement à le réaliser, et ce sera un des grands progrès qui per­
mettront d'envisager l'avenir avec confiance. 

Enfin, une autre chose est née pendant la guerre, c'est la 
confiance entre les éléments divers de la production. J'ai vu 
ven'!r chez moi; récelnment, l'un des secrétaires d'une-fédéra­
tion de la C. G. T. qui m'a dit - c'est, n'est-il pas vrai? un 
mot charmant - : « Je ' suis heureux de vous annon.cer que je 
viens de réussir à meUre nos patrons ' en syndicat. )) C'était 
exact. Et c'est dans l'extension, la généralisation de ces syndi­
cats patronaux et ouvriers, se concertant, travaillant côte à 
côte, ayant u}1e même pensée, l'industrie à développer, ]'-jn­
dustrie à faire grandir, c'est là qu'est notre avenir. Il faut que 
les patrons sc disent que 1'henre est v"enue de considérer que 
leur premier devoir est de se rapprocher des gronpements 
existants ou qui se créeront à côté d'eux, de les encourager, 
de ne pas les laisser entre les mains d'une minorité qui quel­
quefois, parce qu'elle est minorité, se laisse conduire aux 
extrêmes, et qui ne le ferait pas si elle était majorité ou unani­
mité. 

Nous avons fait le nécessaire pour y aider. Le Gouverne­
, ment a déjà, pendant la guerre, fait Ulll effort pour cette créa­

tion, et après l'abrogation à la muette de ce fameux article 419 
du Code pénal, nous avons créé une série de consortiums, qui 



UN ESSAI D;INVENTAIRE DE L;INDUSTRIE NATioNALE st 
sont des concentrations très étroites, mais avec la présence de 
l'Etat qui Clnpèche que ce::; monopoles ne soient dirigés contre 
les auxiliaires de l'Industrie, contre les petits et même peuL­
ètre contre les grands, qui empêche qu'ils ne se dressent con­
tre les consommateurs. 

En efIetle GouverUClnent a été conduit, par la nécessité de 
!inuter ::les achats à l'étranger el ::les importations, à creer une 
:=,érie de Consortiums sous forme de Sociétés anonymes, grou­
pant les lVlembres d'une mêrn~ industrie, fonctionnant sous le 
co.ntrôle absolu de l'Etat, et s 'engageant notamment à limiter 
leurs bénéfices à l'intérêt du capItal engagé. 

Ces Consorliulns ont la charge d'assurer l 'importation des 
nlarchandises qui intéressent 1 induslrie envisagee, que ces 
marchandises soient une nlatière première pour l'industrie, 
ou qu'elles soient vendues sans aucune transformation. 

De plus, ces ConsortiunlS préparent sous le contrôle des 
Comités interministériels, la répartition des matières premiè­
res, et, Inêlne lorsque cela est possible, celle des produits 
manufacturés obtenus dans les Usines françaises. 

Enfin, il est bon de noler que le Consortium est obligé, pour 
parer aux différents risques commerçiaux, et pour éviter les 
varialions brusques de cours, de créer un fonds de réserve, 
Inais il ne peut pas en disposer librement, et à la fin du fonc­
lionnement du Consortiuln, ces fonds doivent être employés 
suivant la convention, par le lVIinistre du Commerce, d'ac­
cord avec le Consortium, pour l'amélioration de l'industrie 
considérée . . 

Enfin - c'est ainsi qu'a terminé M. Hauser - une de nos 
grandes forces dans les luttes de demain, ce sera la gloire que 
s'est acquise notre France. Cette gloire est un merveilleux 
agent de pr~pagande. 

Quels coupables ne serions-nous pas si, après les terribles 
'pages que nous venons d'écrire, nous n'en profitions. pas pour 
ceux qui reviendront! Vous pouvez parcourir le monde, par­
tout le nom de France est le nom devant lequel s'ouvrent les 
cœurs et les consciences, et devant lequel s'ouvriront aussi 
les intérêts. 

C'est parce que la France a grandi extraordinairement au 
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point de vue moral dans cette guerre que notre tâche d'expor­
tation sera facilitée. Ceux qui seront morts, qui se seront 
sacrifiés, auront, eux aussi, préparé l'avenir. C'est en pensant 
à eux que nous devons nous consacrer à l'œuvre de relève­
ment, parce que ce sont eux qui auront semé la bonne se­
mence, et que nous serions criminels si nous ne la faisions 
pas fructifier. (Applaudissements.) 

/ 
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